
[image: Couverture : TERESA SOUTHWICK, La mariée de Blackwater Lake, Harlequin]


[image: 4eme couverture]


 [image: pagetitre]


1
Un tel spectacle ne se présentait pas tous les jours au restaurant le Grizzly Bear. Perchée sur des talons de dix centimètres, la femme qui venait de faire irruption en robe de mariée sans bretelles et escarpins en satin blanc ne risquait pas de passer inaperçue. 
Si Cabot Dixon n’avait pas lui-même assisté à cette scène, il n’aurait pas tardé à en entendre parler. Les gens de la petite ville de Blackwater Lake, située au cœur du Montana, ne se privaient pas de raconter tous les événements qui s’y produisaient. Et c’était un événement, à n’en pas douter. La mariée s’était garée précipitamment devant l’entrée, et sa vieille camionnette contrastait pour le moins avec son allure de princesse. Cabot était assis au comptoir du restaurant, et depuis sa place, il l’avait regardée descendre de voiture et relever sa robe écrue d’une main, certainement pour éviter de trébucher, car il était trop tard pour ne pas la salir. 
Ayant traversé la salle, elle s’approcha du bar pour s’adresser à la propriétaire, Michelle Crawford, qui la scrutait avec stupeur. 
— Je viens de voir l’affichette sur votre vitrine, lança la mariée sans préambule. Vous cherchez quelqu’un ? 
Elle était encore plus belle qu’il ne l’avait cru au premier regard. Avec ses longs cheveux blonds et sa silhouette à couper le souffle, elle devait attirer l’attention partout où elle passait. Et ce n’était pas tout. Quel homme aurait pu résister à sa voix douce et légèrement rauque ? 
Les yeux rivés sur elle, les quelques clients présents ne perdaient pas un mot de la conversation. 
— Je voudrais postuler, ajouta-t-elle. 
— Bien. 
Se tournant vers Cabot, Michelle l’interrogea du regard. Sans doute s’attendait-elle à ce qu’il intervienne, puisque en réalité, c’était à lui que s’adressait la demande de la mariée. Le jour où il avait collé cette annonce à l’entrée du restaurant, Michelle lui avait proposé de recevoir les candidats et d’éliminer elle-même ceux qui n’étaient pas sérieux. Ainsi, avait-elle dit, il n’aurait pas à faire la route depuis le ranch pour rien. 
Aujourd’hui, il était là. Mais il était curieux de voir comment Michelle allait se sortir de cet entretien pour le moins original. De toute évidence, la mariée était une fugitive ; mais contrairement à l’ex-femme de Cabot, celle-ci semblait avoir abandonné son fiancé avant de lui avoir dit oui et d’avoir eu un enfant de lui. 
Ne résistant pas à l’envie de l’observer, il remarqua le ventre parfaitement plat que laissait deviner sa robe ajustée. Non, manifestement, elle n’était pas enceinte. Il remarqua ses bras athlétiques, ses épaules à la fois fines et musclées, et surtout, sa bouche infiniment sensuelle. 
Relâchant sa traîne, elle posa les mains sur le formica rouge du comptoir. 
— Je n’ai jamais travaillé comme serveuse, mais je suis travailleuse, j’apprends vite et…  
— Pardon de vous interrompre, dit Michelle, mais ce n’est pas moi qui recrute. Je ne fais que recevoir les candidatures pour les transmettre au propriétaire de ranch qui a déposé l’annonce que vous avez vue. Il habite à une quinzaine de kilomètres d’ici, précisa-t-elle en jetant un nouveau regard en direction de Cabot. 
— Ah, je vois, répondit-elle avec un air confus. Excusez-moi, je n’ai pas bien lu l’affiche. Je suis entrée dès que j’ai vu que c’était une annonce de recrutement. Je vous assure que je ne suis pas aussi distraite d’habitude. 
Sa tenue parlait pour elle. Visiblement, elle n’était pas dans son état normal. 
— Eh bien, reprit Michelle d’une voix hésitante. 
D’un clin d’œil, elle invita une fois de plus Cabot à se présenter, mais il s’en garda bien. 
— Il s’agit d’un poste de monitrice assistante dans un camp de vacances, acheva-t-elle. L’homme dont je vous ai parlé préside une association qui prend en charge des groupes d’enfants chaque été, au ranch. Il recherche une personne énergique et sportive, prête à participer à l’organisation des activités et à l’encadrement. 
— Je m’en sens capable. J’adore les enfants. 
— Je ne suis pas sûre que vous correspondiez au profil qu’il envisageait. 
— Qui ? 
— Le propriétaire du ranch, qui a mis l’annonce. Vous êtes sans doute trop qualifiée. 
— Je veux seulement travailler. 
Comme elle disait ces mots, Cabot remarqua la fragilité qui apparaissait soudain dans son regard. 
— Aujourd’hui, beaucoup de gens sont amenés à occuper un emploi pour lequel ils sont trop qualifiés, et cela ne les empêche pas d’aimer leur travail. 
Elle avait raison. Certes, Cabot avait plutôt pensé à un étudiant pour ce poste, mais il avait tardé à afficher son annonce et le temps pressait désormais. Le camp de vacances allait bientôt commencer et la plupart des jeunes en quête d’un emploi saisonnier avaient déjà trouvé ce qu’ils cherchaient. Il ne pouvait pas se montrer aussi difficile que d’habitude. 
Michelle croisa les bras et dévisagea la jeune femme qui se tenait en face d’elle. 
— En tout cas, je n’ai jamais vu aucun candidat se présenter dans une tenue aussi habillée. 
— Ah, vous avez donc remarqué ma robe de mariée, répondit-elle en prenant un ton désinvolte. Difficile de passer inaperçue, vous me direz. 
— Un peu, oui, confirma Michelle. 
Il devait reconnaître que cette femme ne manquait pas de courage. Cela lui donnait envie d’entendre ce qu’elle avait à dire. 
— Le fait est que je me suis enfuie de mon mariage. 
— Ah bon ? dit-il en posant sa tasse de café. Je n’aurais pas deviné. 
Il savait qu’il avait tort d’intervenir, mais c’était plus fort que lui. 
— Alors vous avez brisé le cœur d’un pauvre homme, conclut-il. 
Elle se tourna vers lui et le toisa d’un regard interrogateur. 
— A qui ai-je l’honneur ? 
— Cabot Dixon. Je n’ai pas pu m’empêcher d’entendre votre conversation. Alors, pourquoi vous êtes-vous enfuie ? 
— Je ne crois pas que cela vous regarde, mais sachez que c’était un sale menteur infidèle et profiteur. 
— Quel tableau. Pardon de vous poser cette question, mais n’auriez-vous pas pu réagir avant le jour du mariage ? 
— J’aurais sans doute dû. Ma sœur m’avait mise en garde, elle m’avait prévenue qu’il essayait de la séduire. Mais j’étais trop têtue pour la croire. Jusqu’à ce que je le surprenne à l’église en train d’embrasser l’une de mes demoiselles d’honneur. Il m’a semblé que le moment était bien choisi pour lui dire que ce mariage avait peu de chances de marcher. 
Ses lèvres tremblèrent. 
— Je déteste quand ma sœur a raison. 
— Pauvre type, laissa échapper Michelle avec dégoût. 
Comment Cabot aurait-il pu la contredire ? 
— Je lui ai jeté sa bague à la figure, mais après cela, ajouta-t-elle en soupirant, je me suis sentie incapable de rester. J’ai attrapé les clés de la camionnette et je suis partie. Après avoir roulé toute la nuit, je suis arrivée ici et j’ai eu envie de m’arrêter. 
— Vous avez bien fait, assura Michelle en lui tapotant amicalement la main. 
Puis elle se tourna vers Cabot et le regarda avec insistance pour qu’il prenne le relais. 
— Comment vous appelez-vous ? demanda-t-il. 
— Katrina Scott. Kate. 
Sur ces mots, la mariée les scruta l’un après l’autre avec curiosité. 
— Pourquoi vous tournez-vous sans cesse vers lui ? demanda-t-elle à Michelle. 
— Parce qu’il n’est autre que le propriétaire de ranch qui a affiché l’annonce sur ma vitrine. Je vous présente Cabot Dixon. A mon humble avis, Cabot, Kate est exactement la personne qu’il te faut. 
Elle s’adressa ensuite à la mariée. 
— C’est le spécialiste des cas en détresse. 
— Je sais que tu dis ça par pure gentillesse, glissa-t-il à Michelle. 
— Qui sait ? répliqua-t-elle avec un sourire moqueur. Bon, je vous laisse poursuivre cette conversation sans moi. Kate, je m’appelle Michelle Crawford. Je vous souhaite la bienvenue à Blackwater Lake. 
— Merci. 
Michelle s’éloigna, et Cabot resta seul avec la mariée en fuite. 
— Vous auriez pu me dire qui vous étiez avant de me laisser raconter toute mon histoire, souligna-t-elle en se tournant vers lui. 
— Je ne voulais pas vous interrompre. 
— Pour information, je ne suis pas un cas en détresse. Et j’imagine que je ne peux pas compter sur vous pour ignorer ou même oublier tout ce que je viens de dire ? 
— Cela me paraît difficile. 
— C’est bien ce que je craignais, dit-elle en soupirant. 
— Alors vous vous appelez Katrina. Comme l’ouragan. 
— Je suis née bien avant, et je crois savoir que mes parents se sont inspirés d’une reine Viking, ou au moins d’une princesse suédoise pour choisir mon prénom. 
Sa repartie le fit rire. Mais s’il était déjà séduit par sa vivacité d’esprit, Michelle devait avoir raison. Kate était sûrement trop qualifiée pour un simple travail d’assistante d’animation. Elle semblait avoir une trentaine d’années, et seule sa fuite le jour de son mariage avait dû interrompre sa carrière professionnelle. Mais pourquoi conduisait-elle cette vieille camionnette qui contrastait tant avec son allure sophistiquée ? Peut-être avait-elle vraiment besoin d’argent en fin de compte. 
— Vous avez une jolie robe. 
— Merci. J’envisage de la brûler, dit-elle en posant la main sur sa hanche. 
Ce simple geste, terriblement sexy, lui fit perdre contenance. Mieux valait éviter de l’engager s’il ne voulait pas être privé de son sang-froid ces prochaines semaines. 
— Vous avez besoin de travailler. 
— Disons que ça me dépannerait. 
Il ne pouvait que comprendre et respecter la dignité qu’elle affichait. 
— Vous savez, dit-il en reposant sa tasse, le ranch est au milieu de nulle part. 
— C’est exactement ce que je recherche. 
— Les activités des enfants sont physiques. Ils feront du basket, du base-ball, du football…  
— Je suis sportive. 
Sa voix était pleine de conviction, et il voyait bien qu’elle avait un corps athlétique. 
— Je propose le salaire minimum, à peine plus que ce qu’il faut à un étudiant travailleur pour remplir le réservoir de sa voiture. 
— Je ne suis pas étudiante mais l’effort ne me fait pas peur. Et cet argent pourra me servir à moi aussi à acheter de l’essence. Je vois bien que vous hésitez à m’engager, et je tiens à vous préciser que vous ne me voyez pas sous mon meilleur jour. 
Elle se trompait. Malgré son air fatigué, elle était absolument irrésistible. Comment aurait-il pu rester insensible à ses grands yeux verts ? 
— Quand le mariage devait-il avoir lieu ? demanda-t-il d’une voix aussi neutre que possible. 
— Hier. 
— Où avez-vous passé la nuit ? 
— Au volant de ma camionnette. 
Il aurait dû s’en douter en voyant les plis marqués de sa robe. 
— Et avez-vous un endroit où loger ici ? 
— Pas encore. Peut-être auriez-vous un établissement à me recommander ? 
Il se tourna vers la fenêtre et observa sa camionnette. La peinture était vieille et écaillée, et on voyait même des taches de rouille par endroits. Si elle roulait dans une aussi vieille voiture, elle ne devait pas avoir les moyens de louer une chambre. 
— Il y a bien un gîte en ville, mais il est cher. 
— Ce n’est pas grave. Je me débrouillerai. 
Une fois de plus, c’était sûrement son orgueil qui parlait. Même si dormir dans sa camionnette n’apparaissait pas comme une très bonne idée, elle n’avait sans doute pas d’autre choix. Si seulement sa situation avait pu le laisser indifférent…  Mais il avait beau la connaître depuis quelques minutes seulement, il se sentait incapable d’ignorer ses problèmes. 
Et il avait besoin d’engager quelqu’un au plus vite. 
— Le poste comprend le gîte et le couvert, annonça-t-il en se levant. 
Elle fixa sur lui un regard plein d’espoir. 
— Vous voulez dire que vous m’engagez ? 
— C’est Caroline Daly qui prendra la décision finale. La cuisinière et directrice du camp de vacances. 
— Je…  Je ne sais pas quoi dire. 
Il était sans doute encore plus étonné qu’elle. Si quelqu’un lui avait dit qu’il allait embaucher une mariée en fuite aujourd’hui, il l’aurait traité de fou. 
Cette seule pensée l’irrita au plus haut point. 
— Vous voulez ce travail, oui ou non ? 
— Oui, absolument. 
Il examina sa robe, puis releva les yeux vers les siens. 
— Vous avez autre chose à mettre ? 
— Non. 
— Vous allez avoir besoin de vêtements. Je peux vous verser une avance…  
— Merci, mais ce ne sera pas utile. 
— Entendu, répondit-il sans insister. Michelle pourra vous indiquer l’adresse du magasin d’usine et la route pour vous rendre au ranch. Comme elle vous l’a dit, il se trouve à une quinzaine de kilomètres de la ville. Retrouvez-moi là-bas dès que vous aurez tout ce qu’il vous faut. 
— Merci beaucoup, monsieur. 
— Appelez-moi Cabot. 
Sur ces mots, il regarda sa montre et secoua la tête. Il devait partir tout de suite s’il ne voulait pas être en retard pour récupérer Tyler à l’école. 
— Il faut que j’y aille. 
— Entendu. Je suis ravie d’avoir fait votre connaissance, Cabot, dit-elle en lui tendant la main. Je vous promets que vous ne regretterez pas votre décision. 
Seul le temps le dirait. Mais lorsqu’il frissonna malgré lui au contact de ses doigts, il regretta aussitôt de ne pas avoir laissé Michelle mener seule l’entretien jusqu’à son terme. 
Son amie avait eu raison de le décrire comme le spécialiste des cas en détresse. En revanche, il refusait de redevenir l’homme romantique d’autrefois. Et il n’y avait aucun risque. La femme qui l’avait quitté en le laissant seul avec leur petit garçon lui avait fait perdre cette faculté à tout jamais. 
   
   
Quelques heures plus tard, alors qu’elle roulait en direction du ranch, Kate Scott s’étonnait de ne pas s’être encore écroulée de fatigue. Sans doute ne tenait-elle que grâce à une soudaine montée d’adrénaline, car elle était plus épuisée que jamais. En tant que sportive de haut niveau, elle s’était toujours attachée à bien manger, bien dormir et prendre soin d’elle. Mais elle avait ignoré toutes ces règles au cours des dernières vingt-quatre heures. Elle s’était nourrie exclusivement de café et de barres chocolatées, tout en parcourant en dix-neuf heures les deux mille kilomètres qui séparaient la Californie du Sud du Montana. 
Comment aurait-elle pu prévoir le regain d’énergie survenu dans ce petit restaurant de Blackwater Lake ? Cabot Dixon n’y était pas pour rien, s’avoua-t-elle en franchissant la grille du ranch au volant d’Angelica, la vieille camionnette de son frère. 
Elle eut aussitôt un sentiment de sérénité. Tout autour d’elle s’étendaient de vastes prairies délimitées par des barrières blanches, et au loin se dressaient les montagnes majestueuses. Elle avança doucement sur l’allée privée et passa devant une imposante maison de bois. C’était comme un grand chalet, dont les baies vitrées devaient offrir une lumière et une vue magnifiques. 
Suivant les instructions de Michelle Crawford, elle poursuivit son chemin et dépassa une grande écurie, puis un bâtiment plus petit construit autour d’une cour dans laquelle étaient disposées plusieurs tables de pique-nique. C’était sans doute là que se tenaient les repas du camp de vacances. Plus loin, elle découvrit un ensemble de six chalets. Ils étaient destinés aux moniteurs, et Michelle lui avait précisé qu’elle serait installée dans le dernier de la rangée, le plus petit des six. A condition qu’elle reçoive l’approbation de la cuisinière et chef de camp. 
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Une mariée en fuite : Cabot Dixon n'a jamais rien vu de plus
étrange a Blackwater Lake. Ni de plus joli. Alors, quand la
jeune femme lui dit chercher du travail, il lui propose un
poste dans son ranch perdu au milieu des montagnes. Et
c'est une chance que Kate saisit avec enthousiasme. Dans
ce coin du Montana ol personne ne la connait, elle va
pouvoir se ressourcer. Mais, pour cela, il lui faut dabord
faire taire les émotions bouleversantes qu'elle ressent en
présence de Cabot et de son petit gargon...
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